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1. Contexte 
Le silure glane Silurus glanis est le plus grand poisson d’eau douce européen ; les individus dépassant 

les 2 m n’étant pas rares. Introduit en France, d’abord pour l’aquaculture puis pour la pêche de loisirs, 

il est aujourd’hui établi dans de nombreux cours d’eau et plans d’eau de plaine. Il suscite de 

nombreuses inquiétudes (relayées par des élus ou des associations d’usagers) quant à son impact sur 

la faune aquatique et en premier lieu, les migrateurs amphihalins (aloses, lamproies, saumon 

atlantique), dont les géniteurs ne subissent naturellement en eau douce qu’une pression de prédation 

modérée (p. ex. cormoran, gros brochet, ...) et sont de fait assez naïfs vis-à-vis d’un grand prédateur 

en cours d’eau. 

Au début des années 2000, alors que le silure colonise de nombreux bassins, le ministère en charge de 

l’environnement a mandaté le Conseil Supérieur de la Pêche pour réaliser une synthèse des 

connaissances sur le silure, ceci afin d’anticiper les impacts éventuels et les mesures de gestion 

(Valadou, 2007). Moins de 10 ans plus tard, l’observation de prédations de migrateurs amphihalins par 

le silure dans la passe à poissons de la centrale hydroélectrique de Golfech sur la Garonne, associée à 

des questions de parlementaires quant aux risques que représenterait l’espèce, amène le ministère en 

charge de l’écologie à mandater l’Onema pour constituer et animer un groupe de travail composé 

d’experts scientifiques, de services de l’Etat et d’usagers (pêcheurs professionnels, pêcheurs de loisirs, 

EDF…). Ce dernier a pour objectif de synthétiser les connaissances sur les impacts et d’étudier la 

pertinence de classer le silure au R432-5 (CE) en tant qu’espèce susceptible de provoquer des 

déséquilibres biologiques. Au vu des résultats scientifiques de l’époque et après plusieurs allers-

retours avec le ministère, le silure n’a finalement pas changé de statut. 

Début des années 2020, le silure est présent dans tous les grands bassins hydrographiques de 

métropole et suscite de nombreux débats lors des comités de gestion des poissons migrateurs 

(COGEPOMI), faisant passer au second plan les pressions historiques responsables du mauvais état de 

conservation des migrateurs amphihalins (barrages, pollution, surpêche), pourtant toujours à l’œuvre 

même si des mesures de restauration et/ou réglementaires ont réduit leurs impact (plans 

« migrateurs » depuis les années 1980). Par ailleurs, la problématique silure percute celle de la pêche 

continentale professionnelle, qui subit une crise de plus en plus forte du fait de la raréfaction des 

espèces exploitées. Dès lors, le silure apparaît à la fois comme un compétiteur, et donc une pression à 

éliminer, et une opportunité pour les pêcheurs professionnels de proposer leurs services pour réguler 

l’espèce ou participer à des études. La pression s’accentue sur les services de l’État pour aller vers la 

mise en place de mesures de régulation assurées par les pêcheurs professionnels. Une 

expérimentation de régulation du silure portée par l’Association Agréée Départementale des Pêcheurs 

Professionnels de Gironde et Association Interdépartementale Agréée des Pêcheurs Professionnels en 

Eau Douce du bassin Garonne) et Epidor (EPTB Dordogne) est, par exemple, actuellement en place sur 

la Garonne et la Dordogne (cf. Mesures de gestion). 

 



Office français de la biodiversité 
Pôle de Vincennes  

« Le Nadar » Hall C - 5 Square Félix Nadar 

94300 Vincennes 
www.ofb.gouv.fr 

 

 

 

 

Page 3 sur 14 
 

2. Statut biogéographique du silure et dynamique de colonisation 
Le silure glane Silurus glanis est une des deux espèces de Siluridae européens. De récents travaux en 

archéologie en Alsace et en Belgique, couplés à l’examen de la littérature ancienne, ont mis en 

évidence sa présence naturelle dans les bassins du Rhin, de la Meuse et de l’Escaut, lui attribuant de 

facto le statut d’espèce native en France métropolitaine (Borvon, 2019; Putelat et al., 2021; Van Neer 

& Ervynck, 2009), bien qu’aucune trace historique de sa présence n’ait été relevée dans les bassins 

métropolitains dans lesquels il est retrouvé à l’heure actuelle. Ces populations natives ont disparu à la 

fin du Moyen-Âge et des tentatives de réintroductions ont été menées dès la fin du XVIIIe siècle en 

Alsace mais sans succès (Schlumberger et al., 2001). En revanche, la présence de fossiles datant du 

Miocène dans le bassin du Rhône (Mein et al., 1983; Riou, 1995), et du Pliocène dans la Pyrénées-

Orientales (Brana & Rigaud, 1997), ne justifie en rien le caractère natif de l’espèce dans ces régions 

contrairement à ce qui est mentionné par Schlumberger et al. (2001) et Proteau et al. (2008), car il 

s’agit d’espèces éteintes de silure et différentes du silure glane (Denys et al., in prep). 

Ce n’est qu’en 1857 que le silure est effectivement introduit en France via la pisciculture de Huningue 

en Alsace. A partir de là, il est largement introduit dans le bassin du Doubs vers 1890 et dans le canal 

du Rhône au Rhin, sans pour autant que les populations se maintiennent (Keith et al., 2020; 

Schlumberger et al., 2001). De nouvelles introductions à des fins aquacoles ont eu lieu en 1956 dans 

le bassin de la Saône, puis en Camargue en 1981-82 (Keith et al., 2020; Rosecchi et al., 1997; 

Schlumberger et al., 2001), aboutissant à la colonisation du bassin du Rhône. Finalement, les premières 

introductions du silure en France auront été principalement motivées par un intérêt agronomique 

(aquaculture) et par la « curiosité zoologique », la Société nationale d’acclimatation encourageant 

l’introduction et l’acclimatation de nouvelles espèces à la fin du XIXe siècle (Keith et al., 2020). D’autres 

élevages de silures verront le jour dans différents bassins jusque dans les années 1990, et c’est à partir 

de cette période qu’émerge l’intérêt de la pêche récréative pour cette espèce du fait de la taille 

imposante de ses géniteurs. Il va dès lors s’en suivre une dissémination dans de nombreux cours d’eau 

et plans d’eau, avec une explosion démographique à la fin des années 1990 (Poulet et al., 2011). 

L’espèce continue de coloniser de nouveaux linéaires de cours d’eau sur la période 2000-2020 (Dortel 

et al. in prep.), mais les effectifs semblent se stabiliser sur les grands fleuves (F. Santoul, comm. Pers.), 

voire diminuer sur le Rhône (Faure & Tanzilli, 2016) ; ces tendances restent néanmoins à confirmer. 

En résumé, le silure est considéré comme indigène (ou natif) en métropole (Rhin, potentiellement 

Escaut et Meuse), bien que l’ensemble des populations présentes de nos jours soient issues 

d’introductions. 

3. Statut réglementaire 
Le silure est listé à l’arrêté ministériel du 17/12/1985 et donc fait partie des espèces représentées en 

France. Par ailleurs, il n’est pas listé en tant qu’espèce susceptible de provoquer des déséquilibres 

biologiques (R432-5 CE) ou espèce exotiques envahissante (L411-6 CE). 
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4. Statut de conservation 
La Liste Rouge de l’UICN des espèces de poissons de métropole menacée attribue le statut de « NA » 

(non applicable) au silure, celui-ci étant considéré au moment de l’évaluation (2019) comme exotique. 

Aux niveaux européen et mondial, l’espèce est classée en « préoccupation mineure » (LC). 

Le silure est listé à l’Annexe III (faune protégée) de la convention de Berne de 1979 relative à la 

conservation de la vie sauvage et du milieu naturel de l'Europe. Dans certains pays européens, l’espèce 

est considérée comme « en danger » (EN) et des programmes de réintroduction sont à l’étude (p. ex. 

Suède Palm et al., 2019). 

5. Impacts sur la biodiversité en métropole 
De par sa position de prédateur et sa taille, le silure a rapidement questionné les gestionnaires et 

usagers des milieux aquatiques quant à ses impacts potentiels. Les nombreuses études sur le régime 

alimentaire au stade adulte font état d’un régime à dominante piscivore mais aussi opportuniste 

(Boisneau, 2015; Copp et al., 2009; Faure & Tanzilli, 2016; Vejřík et al., 2017; Verdeyroux, 2022; 

Verdeyroux & Guerri, 2016) : le silure ne cible aucune espèce, si ce n’est la plus abondante et/ou la 

plus disponible. Les contenus stomacaux présentent ainsi une grande diversité taxonomique : 

poissons, crustacés (p. ex. écrevisses), amphibiens, oiseaux (p. ex. cormoran), mollusques (p. ex. 

corbicules), mammifères, déchets organiques… dont des proies terrestres (Cucherousset et al., 2018; 

Syväranta et al., 2010).  

Il était donc attendu qu’en présence de migrateurs amphihalins, ceux-ci soient susceptibles d’entrer 

dans son régime alimentaire. La consommation de saumons atlantiques, d’aloses, de lamproies, de 

mulets, d’anguilles s’est d’abord vérifiée de façon empirique, via la régurgitation de cadavres ou de 

contenus stomacaux lors de captures ou l’observation d’actes de prédation au niveau de stations de 

contrôle de passes à poissons au droit des obstacles. Par la suite, une étude basée sur les isotopes 

stables a estimé qu’au printemps-été 2007, les migrateurs amphihalins représentaient davantage, 

entre 53 et 65% du régime alimentaire du silure sur la Garonne (Syvaranta et al., 2009). L’analyse de 

plus de 2100 contenus stomacaux de silure sur la Dordogne, réalisée sur 10 ans, indique que les 

migrateurs amphihalins représentent 14,7% des proies (Verdeyroux, 2022). Parmi celle-ci, c’est la 

lamproie marine qui est l’espèce la plus représentée (59,6%), suivie de loin par l’anguille (17%), la 

grande alose (10,3%), le saumon atlantique (3,6% adulte et 7,6% smolt), le mulet porc (0,9%), la 

lamproie fluviatile (0,45%) et le flet (0,45%). Sur la Garonne et la Dordogne aval, l’analyse de 183 

estomacs 2022 révèle que les migrateurs amphihalins représentent 38,5% des proies (57,7% en 2021 

et 23,7% en 2022). Parmi les amphihalins, l’alose feinte est la plus représentée (81 individus, 46,5%), 

suivie par la lamproie marine (22 individus, 32,7%), la grande alose (21 individus, 18,9%) et l’anguille 

(5 individus, 1,9%) (Anonyme, 2022a). En 2021, l’ordre était légèrement différent avec en premier la 

lamproie marine (99 individus, 24%), suivie de l’alose feinte (91 individus, 22%), la grande alose (49 

individus, 12%) et l’anguille (2 individus, 0,5%). A noter que ces chiffres ne valent que pour la période 

de migration des amphihalins, et dépendent de la disponibilité des espèces (variabilité inter site et 

inter annuelle). La consommation d’amphihalins semble aussi augmenter avec la taille des individus 

(Verdeyroux & Guerri, 2016), ceux de plus de 120 cm étant davantage susceptibles d’en consommer 
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(Guillerault et al., 2018). En Camargue, l’observation de la baisse de la densité d’anguilles dans le canal 

du Fumemorte en même temps que l’augmentation de la présence du silure (Bevacqua et al., 2011) 

n’a cependant pas pu être expliquée par la prédation, l’analyse des isotopes stables ayant montré une 

consommation anecdotique de l’anguille (Martino et al., 2011). Ces résultats renforcent l’idée que le 

silure ne cible pas nécessairement les amphihalins, mais les espèces occasionnellement les plus 

accessibles ; l’alose, qui a par exemple un comportement reproducteur nocturne, bruyant et en surface 

(« bull »), apparaît plus vulnérable à la prédation du silure. A noter l’observation de cannibalisme (p. 

ex. (Verdeyroux & Guerri, 2016), notamment chez les gros spécimens (> 170 cm ; (Faure & Tanzilli, 

2016). Le silure étant opportuniste, il consomme volontiers des espèces exotiques envahissantes, telles 

que corbicules, poisson-chat, le carassin argenté, le ragondin, la tortue de Floride et notamment les 

écrevisses, qui peuvent représenter une part importante de son régime alimentaire (Faure & Tanzilli, 

2016; Verdeyroux, 2022). 

En marge des relations prédateur/proies, s’est aussi posée la question de la compétition avec les autres 

prédateurs (Westrelin et al., 2023). Selon les résultats issus des isotopes stables, les jeunes silures et 

le brochet auraient une niche trophique assez proche (Guillerault et al., 2015b). Cependant, un suivi 

par marquage individuel de brochets vivant en sympatrie avec une population de silures sur le Lot a 

montré une vitesse de croissance individuelle parmi les plus rapide enregistrée chez cette espèce 

(Guillerault et al., 2015b). Ce résultat suggère une compétition limitée entre les deux espèces, 

probablement grâce une niche trophique plus large et plus flexible chez le silure que chez le brochet 

(Copp et al., 2009; Vejřík et al., 2017) et des plages d’activités nycthémérales distinctes, le silure étant 

plutôt nocturne et le brochet diurne. 

La consommation de proies, holobiotiques ou amphihalines, natives ou exotiques, n’implique pas 

nécessairement un impact négatif sur leurs populations, la prédation faisant partie des forces 

naturelles structurant les écosystèmes. Il est donc nécessaire d’étudier l’impact du silure à l’échelle 

des populations de proies. Une étude basée sur le suivi par pêche à l’électricité de 112 stations entre 

1989 et 2010 n’a révélé que de rares cas où l’arrivée du silure a eu un impact significatif sur le nombre, 

la densité totale ou la densité en espèces holobiotiques ou en anguille en cours d’eau (Guillerault et 

al., 2015a). A noter que l’impact du silure sur les holobiotiques pourrait être différent en des milieux 

clos (plans d’eau, cf. (Vejřík et al., 2017). Les études suivantes se sont focalisées sur le saumon, les 

aloses et la lamproie marine, dont les populations présentent un état de conservation mauvais selon 

le dernier rapportage de la Directive Habitats Faune Flore (UMS PatriNat, 2019).  

Des travaux de recherche, menés en 2016 au niveau du complexe hydroélectrique de Golfech sur la 

Garonne, ont évalué le taux de prédation du saumon par le silure à 35% (14 individus consommés sur 

39 marqués) ; la mortalité intervenant dans le dispositif de franchissement, alors que les attaques à la 

sortie de ce dernier se soldaient par des échecs (Boulêtreau et al., 2018). Des suivis de saumons, 

équipés de « tag prédation » 1 et réalisés en 2021 et 2022 entre l’amont de Golfech et l’aval du seuil 

                                                           

1 Marques < 1g dont le signal change lorsqu’elles se trouvent en contact avec les sucs gastriques de l’estomac du 
prédateur 
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du Bazacle à Toulouse, montrent un taux de prédation entre 52 et 57% concernant quasi exclusivement 

l’aval du seuil de Golfech. Si l’on exclut les individus faibles qui ne reprennent pas la migration après 

marquage, la prédation serait surtout la conséquence d’un problème de franchissement au niveau du 

seuil de Golfech, 70% des saumons échouant au franchissement de l’ascenseur se faisant prédater par 

les silures (Groupe Migrateurs Garonne, 2022).  

Si de bon nageurs comme le saumon semblent peu impactés dans des conditions d’écoulement 

naturelles (c.à.d. en dehors des passes à poissons), il ne semble pas qu’il en soit de même pour la 

lamproie marine : une étude de suivis par télémétrie utilisant des « tags prédation » suggère un taux 

de prédation de plus de 80% (39 individus consommés sur 49 marqués) sur la Garonne et la Dordogne, 

y compris dans des secteurs libres d’obstacles (Boulêtreau et al., 2020). Des résultats similaires sur la 

lamproie marine ont été obtenus via une méthodologie similaire sur l’axe Vienne-Creuse avec un taux 

de prédation de 88 % (107/121), ce qui correspondrait à un taux de prédation avant reproduction de 

82 % (soit 22 géniteurs s’étant potentiellement reproduits sur les 121 suivis, Trancart, Sous presse). Le 

protocole de suivi par télémétrie ici ne permet pas de déterminer l’état des lamproies lors de leur 

consommation par le silure. Cependant, dans les deux études, des tests effectués sur des lamproies 

maintenues en captivité ne relèvent pas d’impact du marquage sur leur état de santé. Par ailleurs, la 

très grande majorité des individus relâchés ont migré vers l’aval peu après leur remise à l’eau et la 

prédation est intervenue rapidement après (50% en moins de 8 jours en Garonne/Dordogne et 82% 

en moins de 3 jours en Vienne/Creuse). A noter que dans les deux cas, les conditions hydrologiques 

présentaient des débits particulièrement bas, ce qui pourrait avoir augmenté la vulnérabilité des 

lamproies vis-à-vis du silure (Boulêtreau et al., 2020). Sur la Dordogne et la Garonne, il a été observé 

des traces de morsures de lamproies sur des silures en proportion variable selon les sites,  jusqu’à 31% 

des silures capturés en période de migration des lamproies (Verdeyroux, 2022). A noter cependant que 

les protocoles de suivis des bulls pouvant varier d’un site à l’autre, ces chiffres sont à interpréter avec 

précaution. 

Au printemps 2019, des observations nocturnes sur la frayère forcée d’aloses de Golfech (située à 

quelques centaine de mètre du barrage) donnent une estimation d’un taux d’attaque de silures sur les 

bulls de plus 37 %, sans pour autant préciser si les attaques se soldent ou non par de la mortalité ; 

cependant, les contenus stomacaux des silures capturés sur cette frayère ou à proximité durant la 

période de reproduction montrent que l’alose représente plus de 80% (69 aloses sur 91 individus 

trouvés dans 63 estomacs pleins) des proies identifiées chez les silures de plus de 128 cm (Boulêtreau 

et al., 2021). L’ensemble de ces résultats proviennent de la Garonne et/ou de la Dordogne, mais des 

attaques de silures sur les bulls sont aussi observées dans d’autres bassins avec des taux assez 

variables : de 1% des bulls de grande alose sur la Dordogne (Groupe Migrateurs Dordogne, 2022) à 

plus de 30% des bulls d’alose du Rhône sur le Vidourle (Alix & Rivoallan, 2022).  

Enfin, concernant l’anguille, l’impact du silure semble plus mesuré : les études sur le régime 

alimentaire, que ce soit via l’analyse macroscopique des contenus stomacaux (Boisneau, 2015), 

l’analyse de l’ADNe des fèces (Guillerault et al., 2017), les isotopes stables (Martino et al., 2011), 

tendent à montrer que l’anguille est peu prédatée, y compris dans les sites où elle est bien représentée. 
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Le suivi de 40 anguilles argentées sur l’axe Vienne-Creuse par tags prédation n’a enregistré que 10% 

de mortalité par prédation, lesquels ont eu lieu en aval d’un barrage hydroélectrique laissant une 

possibilité de prédation suite à une mortalité par turbinage (Trancart, Sous presse). Le suivi de 20 

années de pêches électriques n’a montré aucune baisse des effectifs d’anguille sur les sites abritant du 

silure (Guillerault et al., 2015a). A noter la présence dans les contenus stomacaux sur la Dordogne en 

aval de barrages de restes d’anguille suggérant une prédation post-mortem après passage dans les 

turbines (Verdeyroux, 2022). 

Concernant un éventuel impact du silure sur les populations d’espèces exotiques envahissantes, il a 

été observé de façon empirique un lien entre le développement des populations de silures et la 

diminution des populations de poissons-chats et d’écrevisses américaines (Valadou, 2007). Cependant, 

aucune étude n’a permis d’établir si cet effet était d’une part durable et d’autre part dû au silure 

uniquement (p. ex. la diminution des populations de poissons-chats étant aussi attribuée à un virus, 

cf. Keith et al., 2020). 

Bien qu’issues de travaux généralement publiés dans des journaux scientifiques à comité de lecture, 

ces estimations de taux de prédation doivent être interprétées avec un certain recul et restent 

difficilement comparables entre elles, puisque généralement issues d’expérimentations ponctuelles, 

sur des sites différents mettant en œuvre des méthodes différentes, pas toujours exemptes de biais 

méthodologiques. Elles ne permettent pas non plus d’estimer le nombre de géniteurs restants et 

susceptibles de participer à la reproduction, et donc à la survie des populations. L’évaluation de 

l’impact du silure sur la dynamique des populations des migrateurs amphihalins implique de connaître 

le taux de prédation, mais aussi les effectifs des populations du prédateur et des proies. En effet, selon 

l’abondance des proies et de leur fécondité, la prédation aura un impact plus ou moins important sur 

leur état de conservation.  

Cependant, ces études suggèrent une pression de prédation récurrente du silure sur certains 

migrateurs amphihalins, certaines espèces, notamment la lamproie marine et dans une certaine 

mesure les aloses, semblant être les plus vulnérables. Cette pression, même si elle ne se solde pas 

systématiquement par de la mortalité directe (cas des attaques manquées sur les bulls, p. ex.), entraîne 

par ailleurs un dérangement des amphihalins durant leurs migrations ou leurs reproductions, qui peut 

se traduire par un stress et donc un risque de mortalité accru avant la reproduction, ainsi qu’une baisse 

de l’efficacité de la reproduction. En effet, les axes fluviaux empruntés par les migrateurs amphihalins 

sont particulièrement soumis à diverses pressions anthropiques qui depuis des décennies, 

compromettent la survie des individus et sont responsables du déclin des populations (Anonyme, 

2022b; Limburg & Waldman, 2009) : la pollution, notamment des estuaires, la pêche aux engins, les 

obstacles à la continuité écologique et les retenues qui en résultent et plus « récemment », le 

réchauffement climatique modifiant les régimes hydrologiques et thermiques des cours d’eau. 

6. Valorisation économique 
Le silure est une espèce dont la chair est consommée et valorisée dans son aire native et les premières 

introductions en France étaient à des fins aquacoles. L’espèce a donc, a priori, une valeur commerciale. 

Cependant, son élevage, développé dans les années 1980-90, ne semble pas avoir trouvé de marchés 
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(Proteau et al., 2008). Maintenant, les populations sauvages de silures sont exploitées par la pêche 

professionnelle, mais de façon très hétérogène selon les bassins : mis à part dans le bassin de la Loire 

où le silure est devenu la première espèce exploitée par la pêche professionnelle en terme de 

ressource, avec une valorisation via les restaurants gastronomiques entre autre (Cf. Potet, 2023), il 

représente surtout un « pis-aller » en l’absence des espèces classiquement valorisables (AND 

International, 2018). Par ailleurs, les poissons entiers frais, notamment les gros individus, sont 

compliqués et peu rentables à vendre sans transformation, et nécessitent donc des infrastructures, 

des compétences particulières et des investissements, afin d’en augmenter la valeur ajoutée (c.-à-d. 

filetage, fumage…) (Rapet & Gaillard, 2021). L’exploitation commerciale du silure est donc encore peu 

développée sur de nombreux bassins, notamment pour ceux où l’espèce présente des taux de 

polluants importants, la rendant impropre à la consommation humaine. Certaines pistes restent 

cependant à l’étude sur le bassin Garonne-Dordogne (Rapet & Gaillard, 2021). 

Du côté de la pêche récréative, le silure a engendré un engouement qui ne semble pas se démentir 

au fil des années (p. ex. Potet, 2023) du fait des tailles et poids que seule cette espèce atteint dans les 

eaux continentales européennes (esturgeon mis à part). A titre d’illustration, l’unique revue 

généraliste sur la pêche de loisir, « La pêche et les Poissons », a publié un sujet sur le silure dans tous 

ses numéros en 2021. La part du marché de matériel de pêche en France en 2021 du silure s’élevait à 

environ 6 millions d’euros, soit 1% du marché, lequel est dominé par la pêche des carnassiers (31%, 

données GIFAP). Cette estimation est toutefois biaisée par le fait que les pêcheurs de silure sont aussi 

des pêcheurs de carnassiers ou de carpe, et que leurs dépenses peuvent entrer dans ces deux 

catégories sans émarger dans la catégorie « silure » (p. ex. cannes et moulinets carpe, leurres et 

bateaux carnassiers).  

7. Mesures de gestion 
De façon générale, la régulation des populations aquatiques se révèle complexe et coûteuse et il 

convient de rappeler qu’à de rares exceptions près, l’éradication est généralement hors de portée 

(Sarat et al., 2015), qui plus est dans les grands milieux ouverts comme les grands cours d’eau (revue 

dans Jorigne et al., 2019). A noter cependant qu’il a été estimé qu’une pression importante par pêche 

à la ligne (entre 9 et 12 pêcheurs quotidiens de juin à décembre) permettrait de diminuer de 90% les 

effectifs de silures dans des plans d’eau (milieux clos) de moins de 350 ha (Vejřík et al., 2019). 

Depuis 2018, des pêches expérimentales sont menées par les pêcheurs professionnels de Gironde 

(AAPPED33) sur la Garonne (4 sites) et sur la Dordogne aval (1 site) et par Epidor (EPTB Dordogne) sur 

la Dordogne moyenne (3 sites, Verdeyroux, 2022). Trois engins ont été expérimentés : 

 Des filets tramails fixes de maille 135 mm,  

 Des verveux à maille de 27 mm,  

 Des cordeaux appâtés aux vifs 
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Conformément au « Protocole cadre Garonne-Dordogne »2, ces expérimentations ont pour objectifs 

de : 

 expérimenter des techniques de pêche destinées à capturer des silures sur des secteurs 

stratégiques pour les poissons migrateurs et leur frai, 

 expérimenter des méthodes de pêche adaptées à un usage professionnel ciblant les silures et 

garantissant l’innocuité vis-à-vis des poissons migrateurs, 

 élaborer et tester des indicateurs destinés à appréhender l’efficacité des actions qui seront 

mises en œuvre, 

 examiner l’opportunité et la faisabilité de développer la pêche commerciale du silure dans le 

contexte du bassin Garonne-Dordogne, et préciser le cas échéant les conditions de mise en 

œuvre. 

L’hétérogénéité dans le temps et l’espace de la mise en œuvre des engins de pêches rendant 

particulièrement complexe les comparaisons inter-sites, inter-années et inter-engins, une analyse 

approfondie des données est indispensable pour tirer des conclusions fiables et définitives. Par 

ailleurs, il était prévu que l’expérimentation se déroule sur 3 années et se termine fin 2022, mais en 

raison de la crise sanitaire, il a été acté de la prolonger en 2023. 

Il est cependant possible de tirer quelques éléments de réflexions : 

- Les effectifs de silures capturés peuvent être localement élevés (p. ex. 592 silures capturés à 

Golfech entre 3 mars et le 29 juin 2022 (Anonyme, 2022a)), 

- Seuls les cordeaux montrent une sélectivité élevée sur le silure et n’ont capturé aucun 

migrateur amphihalin (Verdeyroux, 2022), 

- Aucune tendance à la baisse des effectifs des silures n’a été observé pour le moment, 

- Aucune amélioration concernant les migrateurs amphihalins n’a été observée en lien avec le 

prélèvement de silure pour le moment.  

Des expérimentations d’effarouchement basées sur la pêche à la ligne menée par l’UMR EDB (F. 

Santoul) sont en cours à l’aval de la centrale de Golfech ; les résultats sont attendus pour la fin 2023. 

Parmi les mesures de gestion évoquées dans la littérature, il y a celle d’un prélèvement sélectif laissant 

en place les plus gros individus de la population afin de favoriser une potentielle autorégulation par le 

silure lui-même, les gros individus pouvant pratiquer le cannibalisme (Boulêtreau et al., 2021; Faure & 

Tanzilli, 2016; Vejřík et al., 2017). Cependant, ce comportement ne semble pas systématique et la part 

de silures dans son régime trophique reste très variable d’un site à un autre. En revanche, la question 

se pose quant à la réponse de la population de silures à la réduction du nombre d’adultes. Il est en 

effet possible d’observer un effet dit de « surcompensation », avec une augmentation des effectifs 

                                                           

2 « Protocole-cadre pour la coordination d'actions destinées à limiter l'impact du silure sur les populations de 
poissons migrateurs des bassins de la Garonne et da la Dordogne », signé le 20/03/2020 par l’Etat, l’Agence de 
l’eau Adour Garonne, l’OFB, l’AAPPED33, l’AAIPPBG, MIGADO, EDF, le SMEAG et EPIDOR.  
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suite à des mesures de régulation et notamment de la réduction du nombre de géniteurs. Cela peut 

s’expliquer par la diminution de la compétition pour la ressource, et donc une augmentation du taux 

de reproduction, une meilleure survie des juvéniles ou une atteinte plus rapide à la maturité sexuelle, 

ou encore par une augmentation du taux de survie chez les adultes ou les juvéniles (Ohlberger et al., 

2011; Smith et al., 1996). 

Au-delà des mesures de gestion visant à agir sur les effectifs de silure, il est important d’évoquer les 

actions permettant d’atténuer la prédation, notamment à l’aval des obstacles. En effet, si la 

contribution des migrateurs amphihalins dans le régime alimentaire du silure sur la Garonne étudiée 

via les isotopes stables apparait non significativement différente entre l’aval d’un barrage et une zone 

libre (Guillerault et al., 2018), les contenus stomacaux issus de 10 ans de suivis sur la Dordogne 

suggèrent une influence du barrage différente selon les espèces (Verdeyroux, 2022) : 100% des 

saumons adultes, 67% des aloses, 58% des anguilles et 53% des lamproies prédatés ont été retrouvés 

dans des silures capturés à l’aval immédiat de barrages ou dans les dispositifs de franchissement. De 

fait, l’effacement de l’obstacle devrait permettre de limiter significativement la pression de prédation. 

Lorsque l’effacement n’est pas envisageable, il apparaît essentiel d’équiper les obstacles de dispositifs 

de franchissement permettant la collecte et le passage le plus rapide des individus afin de réduire leur 

temps de passage et d’éviter la concentration des poissons au pied de l’obstacle qui les rend plus 

vulnérables à la prédation (Cf. cas du saumon en aval de Golfech, Groupe Migrateurs Garonne, 2022). 

En ce sens, le positionnement de la ou des entrée(s) piscicole(s) et l’alimentation en débit des 

dispositifs de franchissement doivent être optimisés autant que faire se peut. 

8. Positionnement de l’OFB relatif à la problématique du Silure 
Sur la base de l’ensemble des éléments qui précèdent, l’OFB acte que : 

 Du fait de sa présence naturelle après les dernières glaciations dans les bassins de l’Escaut, de 

la Meuse et du Rhin, le silure est une espèce considérée comme native en métropole. Cepen-

dant, l’histoire de l’espèce amène à conclure que les populations présentes aujourd’hui sont 

issues d’introductions. 

 Le silure constitue une pression qui pèse sur les populations de migrateurs amphihalins, cette 

pression restant difficile à évaluer et à maîtriser. 

 La dégradation de l’état de conservation des migrateurs amphihalins est antérieure à l’ex-

plosion démographique du silure : d’autres pressions sont historiquement et toujours au-

jourd’hui à l’œuvre (notamment barrages, pollutions, surpêche) encore aggravées aujourd’hui 

par le changement climatique, à la fois en milieu marin et en eau douce continentale. 

 La conservation des migrateurs amphihalins nécessitant de considérer l’ensemble des pres-

sions les concernant, les plans de gestion doivent examiner la pertinence d’opérer des mesures 

de régulation du silure relativement aux pressions existantes. 
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 Cependant, il convient de garder à l’esprit que l’efficacité des mesures de régulation n’a, 

jusqu’à présent, pu être objectivement démontrée et que celles-ci ne peuvent en aucun cas 

représenter l’unique mesure de restauration. 

 Les mesures de régulation ne doivent pas représenter un risque supplémentaire pour les mi-

grateurs amphihalins ou d’autres espèces à enjeux (captures accidentelles). 

 Les mesures de régulation doivent faire l’objet d’un suivi validé par une instance scientifique 

reconnue et indépendante permettant de les évaluer. Par ailleurs, elles doivent être pensées 

en termes d’efficacité sur le long terme (les actions « coups de poing » se révélant générale-

ment inefficaces) et tenir compte des processus écologiques de régulation. Il s’agit de définir 

des critères d’arrêt et éventuellement de reprise, via une surveillance d’une éventuelle modi-

fication de la dynamique de population du silure. 

 Les financements des mesures de régulation doivent être proportionnés à l’importance des 

impacts concernés et ne pas se faire au détriment d’autres mesures de gestion plus structu-

relles et sans regrets des autres sources de mortalité et d’altération du milieu aquatique, no-

tamment la restauration de la continuité écologique. 

 Si la remise à l’eau peut difficilement être interdite dans le cadre de la pratique de la pêche 

sportive pour des raisons sanitaires et logistiques (devenir des cadavres), l’introduction et le 

transport vivant du silure devraient être interdits (ce qui n’est pour l’heure pas le cas d’un 

point de vue réglementaire). 

 Le financement d’études scientifiques relatives au silure peut être profitable à la conservation 

des migrateurs amphihalins dans la mesure où ces études sont i) suivies par un comité scien-

tifique dont les membres sont reconnus dans le domaine et ii) focalisées sur des sujets perti-

nents en termes de gestion comme : 

 la dynamique de population,  

 la mise au point d’engins de pêche sélectifs,  

 la quantification des impacts et des sources de mortalité des migrateurs amphihalins 

(entre autre), 

 l’atténuation des impacts,  

 les impacts des prélèvements effectuées par la pêche professionnelle. 

Par ailleurs, les enjeux étant importants, il y a un risque de multiplication des études en 

doublons. Il est nécessaire de bien distinguer ce qui relève de la R&D ou de la gestion. 
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